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aucune prime ne sera pay*e après les 30 leurs tuf
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TRENTE-TROISIÈME TIRAGE

Le trente-troisième tirage des p)rinmes mensuelles
du MOINDE ILLUSTRÉ (numéros de décembrei, aura
lieu lundi, le 3 janvier, à 8 heures du soir, dans,
la salle de conférence de La.Ptitt-je, 35, rue Saint-
Gabriel. Le tirage se fait par trois personnes
choisies par l'assemblée. Le public est instain-
ment invité à y assister. Entrée libre.

ENTRE-NOUS

Ecoîxtoris!. Le timbre sonore
Lentement frémit douze fois.
Il se tait. .. je l'écoute encore,"iEt l'année expire à sa voix ...

Ces vers du poète
~. me rappellent une

vieille coutume qui
existe toujours en nom-
bre d'endroits de la
vieille France, où l'on
garde encore soigneu-

- sentent les anciens
f~-4~-'0'- '~' usages.

La veille de la nou-
velle année, le jour de
la Saint-Sylvestre par
conséquent, la famille

se réunit, les grands garçons, ce soir-là, ne sortent
pas, les petits ont fait un somme pendant la journée,
afin de pouvoir veiller; on est au grand complet,
on tue le temps le plus gaiment possible, on joue
au loto, aux cartes, aux dominos, à n'importe quoi...
Les parents sont d'une humeur charmante, le père
ne fronce pas les sourcils si l'un des enfants com-
met quelque peccadille, la bouche de la maman est
pleine de sourires, c'est le jour des grandes indul-
gences et, Dieu sait, si tous en profitent !!!

Tout ce, monde est réuni pour assister à l'agonie
de l'an vieux ct pour saluer l'année nouvelle.

La soirée est longue ; plus d'une fois les yeux
des enfants se dirigent du côté de la pendule, dont
les aiguilles ne marchent pas assez vite à leur gré;
le balancier, indifférent aux impatiences qu'il pro-
voque, va de droite et de gauche, sans se presser,

père bénit toute la famille, on s'embrasse encore(
et, on se quitte enfin pour rêver des étrennes que1
l'on recevra le lendemain matin ..

C'est peu de chose, sans doute, mais cettei
veillée du dernier jour de l'année a son charme, jei
vous l'assure.

**L'an vieux vient donc de finir, les regrets
durent peu. Le Temps renverse son sablier... On
laisse la vieille année s'engloutir dans l'oubli...

Adieu. ... Salut sa sSeur nouvelle,
Salut ! Quels dons chargent ta main
Quel bien nous apporte ton aile 1
Quels beaux jours dorment dans toîî sein?
Que dis-je ? à mon âme tremblante
Ne révèle poinlt tes secrets.
D'espoir, de jeunesse, d'attraits,
Aujourd'hui tu parais brillanîte,
Et ta course insensible et lente
Peut-être amène les regrets.

Mais l'espérance fantastique
Répandant sa clarté magique
Dans la nuit du sombre avenir,
Nous puîde d'aunée en année,
Jusqii à l'aurore fortunée
Du jour qui ne doit point finir.

Chaque année, en effet, nous formulons les
memes souhaits et les mêmes regrets et. les vers de
M\'Le Tastu, que je viens de citer, et que vous avez
reconnus, sont pleins de charme et d'harmonie.

** Je ne sais si l'année qui va commencer
verra la grande révolution que l'on veut faire chez
nous, mais, dans tous les cas, mon devoir est de
vous prévenir, afin que vous ayez le temps de ré-
fléchir longuement avant de suivre le courant ou
de le combattre.

Cette révolution n'a rien de bien terrilule, au
premier abord ; il ne s'agit pas de prendre le fusil
et de descendre dans la rue; on parle encore moins
d'établir une guillotine en permanence sur nos
places publiques ; on ne pense nullement à faire
sauter l'Hôtel-de-Ville ni à faire flamber le Parle-
ment, non, et, du reste, tout cela n'est que l'affaire
d'un moment.

Une révolution ordinaire a au moins cela de
bon que, si on en est la victime, on est fusillé, guil-
lotiné ou tué autrement, mais enfin, cela ne dure
pas, c'est fait tout de suite et... on n'y pense plus.

La chose qui nous occupe est beaucoup plus
grave, c'est une affaire de tous les jours, de tous
les instants, du premier janvier, depuis demain,
jusqu'au trente-et-un décembre prochain et... tou-
jours ainsi.

w * Voici comment cela a coitbmencé.
Un observateur, un excellent homme, je le re-

connais hautement, ayant remarqué que nos prin-
cipales cités, Montréal, Qi4ébec, Torcnto, s'agran-
dissant tous les jours, il devient de plus en
plus nécessaire de s'éloigner du centre des affaires,
il en résulte une foule d'inconvénients que l'on
pourrait supprimer facilement.

Il suffirait pour cela d'adopter le système suivi
en Europe dans toutes lés grandes villes, système
qui est même imité maintenant à New-York et qui
consiste à construire des maisons à logements.

Les avantages de ce mode de construction sont
faciles à saisir.

Au point de vue particulier, il e3t clair qu'il est
plus facile et plus économique de chauffer quatre
ou six appartements situés dans le même bâtiment,
à l'aide de la vapeur ou de l'eau chaude, que de
monter et d'alimenter deux poèles, au moins, dans
chacune de quatre ou de si% maisons séparées. Et
la question du chauffage est très importante dans
un pays comme le nôtre 1

Il est égaleme-nt plus économique et plus facile
d'entretenir eni hiver les trottoirs et les toits de
cette seule maison que dans le second cas, etc.
Moins de chemin à faire, etc, etc.

SAui nt d e vue4%de l'intéàmrete biiletéi

qu'il ignore, sans doute, un de nos concitoyens, M.
N. Bourrassa, y a pensé avant lui et qu'il a cons-
truit, il y a quelques années, rue Saint-Denis, une
maison à quatre logements, qui est, certes, un mo-
dèle du genre.

Le commencement de la révolution proposée
est donc un fait acquis.

*** La suite me plait moins.
Notre réformateur, poursuivant ce raisonnement,

qu'il est plus économique pour vingt ménages
(c'est le chiffre du novateur) de vivre dans une
seule maison au lieu de loger dans vingt maisons
séparées, nous dit

"Puisque vous êtes vingt familles, il vous faut vingt
cuisines et vingt cuisinières. Simpliflons,conden sons;
une seule cuisine et un seul personnel suffiiront.
Vous serez mieux nourris et à meilleur marché."

Ah 1 mais non, par exemple, vous allez un peu
trop loin, ce n'est plus la vie de famille cela, c'est
une caserne que vous voulez faire, et nou>* mange-
rions tous à la même gamelle! ! 1

Voyez-vous, que nous tombions,-le -malheur
peut le vouloir,-dans une maison anglaise : Le
roastbiff et les patisseries à jet continu!

Ici, je proteste et je crois que le système de
nourriture en commun ne prendra pas beaucoup
en Canada.

Demeurons plusieurs familles dans la nmême
maison, soit, mais que personne ne sache ce que
nous mangeons, combien nous dépensons, et..
Vive notre bon "«chez nous I1 "

Gardons notre vieille habitude de faire la cui-
sine chez nous, de choisir ce que nous voulons;
que la mère de famille apprête toujours nos repas
à sa manière, qui est la bonne, et gardez votre chi-
mie cullinaire pour vous.

*** Ah ! je comprends très bien qu'en certains
cas le système préconisé ne soit très utile, mais en
cas de force majeure seulement.

Et, au fait, il n'est pas plus nouveau que le
premier point de cette théorie, soit disant nouvelle.

je l'ai vu employé en Alsace, dans la cité
ouvrière de Mulhouse.

Il existe.au milieu de la cité une cuisine publique
où l'on va acheter à très bon compte tout ce
qu'il faut pour nourrir la famille, tout prêt, tout
cuit, à chaque repas.

Le père va à la fabrique, la mère travaille de
son côté tout le jour, les enfants sont à l'école, et
on comprend que quand on ne peut joindre les
deux bouts qu'à force de travail et d'énergie, on
soit parf'ois forcé d'adopter cette manière de vivre,
mais tous ceux qui peuvent s'en dispenser le font
avec plaisir.

Conclusion : le dernier point est peu pratique
quand au premier, il n'y a qu'à imiter M. Bourassa,
qui est aussi bon architecte, qu'excellent peintre
et littérateur distingué.

**Y-je suis heureux de voir que mes confidences,
mes causeries, mes Entre-Yo~us, ont parfois un
résultat sérieux.

Il y a deux jours, un de mes lecteurs, je puis
bien le nommer - il me l'a permis - M. Cham-
pagne, inspecteur des chaudières, de Montréal,
vient me trouver:

-Mon cher ami, me dit-il, vous avez écrit, il y
a quelque temps, un article sur les sourds et muets,
que je viens de lire hier seulement, et je viens
vous demander un conseil.

-De quoi s'agit-il ?
-Voici: depuis un an, j'ai perdu deux enfants

qui sont morts d'une étrange et terrible maladie,
que les médecins nomment meningite.cérébro-spi-
raIe.

-Et puis ?
-Ah!1 et puis 1 le 17~ octobre dernier, mes deux

autres petits, l'un âgé de six ans, l'autre de sept
ans, ont été tout à coup attaqués du même mal,
mais, chose étrange! en trois q'uarts-d'heure ils ont
été atteints de surdité complète... complète, vous
dis-je!1 Et depuis ce jour-là, mes enfants qui par-
laient, chantaient, tout le jour, sont...- muets I 1 I

Muets 1... confirmation fatale et terrible de ce
principe que l'on n'est mutet que parce que l'on est
sourd !
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*** Je baissai la tête et ... je songeai
longtemps..

-Allez trouver les abbés Bélanger et Trépa-
nier, lui dis-je ; ce sont de bons prêtres qui en
savent bien plus long que moi sur le sujet.

-Oui 1 nme répondit-il, mais mes enfants sont
bien jeunes et je pourrai difficilement les faire ad-
mettre dans une des institutions qu'ils dirigent. 1

- -Qu'importe ! forcez-les à parler. Qu'ils disent
leurs prières matin et soir à haute voix comme...-
il y a trois mois. A table, ne leur donnez rien,
obligez-les à demander ce qu'ils veulent: du pain,
de la viande, du thé, du lait, du sucre... Entrete-
nez l'usage de la parole et... vous verrez, ils seront
sourds, peut-être, mais ils parleront1

PARLEMENT DE QUÉBEC

WILLIAM JOSEPH POUPORE»ESCEND d'une ancienne famille normande.
Né à l'île aux Allumettes, en 1847.

A fait ses études au collège d'Ottawa,
puis s'est livré à l'agriculture et au com-
merce. Il est actuellement cultivateur, en-

trepreneur et propriétaire de moulins importants.
Maire de Chichester, de 1872 à 1882, Préfet du

comté de Pontiac, de 1881 à 1882-, et président
des Commissaires des écoles de Chichester, de
1873 à 1881.

Elu pour la première fois député, en 1882, à la
mort de M. T. M. Bryson et pour la seconde fois,
le 14 octobre 1886.

Marié en 187o, avec Mlle Eléonore Poupore,
fille de M. John Poupore, autrefois membre du
parlement pour le comté de Pontiac.

M. Poupore est conservateur.

FRANCOIS GILBERT MIvILLE DECHENE

Est né à St-Roch des Aulnets, dans le comté de
l'Islet, le 18 août 1859. Il est fils de Alfred Mi-
ville Dechêne en son vivant, marchand, et de
dame Luce Talbot. Tous deux sont morts depuis
plusieurs années.

A fait ses études clasiques, au collège de Ste-
Anne Lapocatière, après avoir passé une année au
collège commercial de l'Islet..

En 1877, il a obtenu le prix accordé par le
prince de Galles pour le concours d'éloquence en
rhitorique. En 1879 a obtenu le degré de bachelier
ès arts. Entre à l'Université Laval, à Québec en
188o, il a terminé ses études légales en 1883. Il a
alors subi ses examens pour la licence en droit et
obtenu son degré avec erande distinction. Il a
obtenu en même temps le premier prix Tessier et
la médaille d'or offerte par le marquis de Lorne
pour la meilleure composition sur toutes les bran-
ches des étpdes légales. Admis à la pratique du
droit le îo juillet de la même année, il est venu
S'établir à Québec, le io de septembre. Il fait
maintenant partie de la société légale Bédard, De-
chêne & Dorion.

En politique, il est libéral, et a fait toutes les
campagnes électorales du district de Québec
depuis 1883,

A fait la lutte dans le comté de l'Islet et a été
élu le 114 octobre dernier contre M. Chs Marcotte,
notaire de l'Islet, qui avait été élu en 1881i par
268 voix de majorité.

A été élu comme adversaire du gouvernement
Ross.

ED. 0. MARTIN

Le lieutenant colonel Ed. O. Martin, le nouveau
député du comté de Rimouski, est né à Rimouski

En 1869, il fit un voyage d'exploration sur les
côtes du Labrador et le rapport qu'il rédigea à son
retour, mit fin aux tentatives de spéculations ha-
sardeuses qu'on voulait faire dans le but d'exploiter
des mines de fer que l'on disait exister sur ces
rives inhospitalières.

De 1870 à 1874, il fut le fournisseur des entre-
preneurs du chemin de fer intercolonial et se fit
connaître avec avantage dans les différentes loca-
lités oùu ses affaires l'appelaient.

Depuis 1874 il est toujours resté à la tête de la
maison Martin et LeBel, marchands de bois, qui a
ses établissemients à Saint-Octave et au Grand
M étis.

Le -lieutenant-colonel Martin demeure à Ri-
miouski.

Il est national en politique.

LA BONNE ANNÉE

Quand la neige dans les rues
Crie aux bottes des passants
Et qu'au ciel de sombres nues
S'entrechoquent sous les vents

Quand les champs, quand la rivière
S'engourdissent dans le froid
Et qu'une blanche poussière
Tourbillonne autour du toit,

Le coeur, dans ce vide extrême,
Recherche l'intimité,
il partage avec q i l'aime
Le vieux fond désas gaité.

L'hiver en vain nous pourchasse,
Il nous vaut d'heureux moments.
Au dehors tout est de glace:
t'ebt l'heure aux épanchements.

Du haut en bas de l'échelle
L'espoir circule gaiement:
Car notre part la plus belle
Est touj uurs e qu'on attend.

De quels transports d'allégresse
Rlespledtchaque foyer !on crori que la tristesse
N'a jamais pu l'habiter !

Puisqu'on peut, folâtre ou sage,
Serrer la main du b6nheur,
Livrons-nous sur son passage
A la joie avec ardeur1

Point de fête couronnée
Sans les vers qu'on va chantant-
J 'apporte la bonne année,
La Chanson du Jour de l'An.

BziNJÂmiI< SLTE.

LES CANADIENS DES ÉTATS-UNIS

LE DR OMER LARUE

ous présentons aujourd'hui à nos lecteurs le
portrait et la biographie de M. le Dr Larue,

,~de Putnam, Conn., l'un de nos compatriotes
''~ les plus distingués des Etats-Unis.

Le Dr Orner Larue est né à Saint-Denis, P.Q.
le 14 mars 1849. Il est le fils de M. Lévy Lamue,
surintendant de l'écluse de Saint-Ours.

Il entra, en 1 86o, au collège de Saint-Hyacinthe
qui a déjà fourni tant d'hommes qui ont fait hon-
neur à notre nationalité dans les différentes carrières
de la vie. Il y fit un cours classique complet, du-
rant lequel, il montra un grand amour de l'étude et
remporta de brillants succès.

Les goûts du jeune Larue le portèrent à l'étude
de la médecine et, en 1868, il suivit les cours du
collège Victoria, à Montréal. En 18 72, il reçut ses
degrés de eocteur en médecine et se dirigea de
suite vers le pays de la liberté. Il s'établit à Put-
nam, Conn., et se fit bientôt une bonne clientèle.

Outre son érudition professionnelle, le docteur
Larue est aussi un écrivain et un orateur dis-
tingué. Ses nombreux écrits publiés danis Le
Travailleur, dont il est l'un des principaux colla-
borateurs, ont toujours été fort goûtés par nos com-
patriotes de la presse des Etats-Unis et du Canada.
En i 88o sous le pseudonyme de 'l Un Observateur,"
il a publié dans le journal du regretté M. Gagnon,
une suite d'articles en faveur des écoles françaises
aux Etats-Unis, qui ont beaucoup contribué à don-
ner une forte impulsion à l'établissement des 'éco-

les paroissiales dans les centres canadiens de ce
pays. Il y a quelques semaines, sous l'anagramme
ReIno Eura/, sa plume élégante favorisait le public
de deux excellents écrits, l'un sur La Paroisse Ca-
nadienne, et l'autre, Sur la nécessité des co/Z&ý;es Ca-
nadiens aux E/a/s- Unis. Ces articles ont été repro-
duits et commentés favorablement par la plupart des
journaux français de l'Union américaine et de la
Province de Québec.

Le Dr Larue est, depuis plusieurs années, prési-
dent de la Société Saint-Jean-Baptiste, de Putnam.
En 1879, il fut élu " Visiteur des écoles," charge
qu'il occupe encore aujourd'hui avec beaucoup
d'honneur.

Notre compatriote distingué prit aussi une part
active à l'oeuvre importante de nos Conventions
Nationales. Dès î88o, il fit un appel chaleureux
aux Canadiens, pour avoir une Convention d'Etat,
au Connecticut, mais ses efforts ne furent pas se-
condés., Cependant, en 1885, les idées patriotiques
qu'il avait semées commencèrent à porter leurs
fréits ; il eut l'honneur de présider la première Con-
vention d'Etat qui eut lieu, cette année, au Con.
necticut. Il fut aussi élu président du comité
administratif pour la seconde Convention qui va
bientôt tenir ses assises à Merriden, Conu., et dont
le succès paraît aujourd'hui assuré.

A la grande Convention de Rutland, tenue en
juin dernier, il fit en termes des plus éloquents, l'é-
loge bien mérité de ce pionnier de la presse cana-
dienne-française aux Etats-Unis, feu M. Gagnon,
que la mort a ravi à ses compatriotes. Ce magni-
fique discours est publié dans l'importante brochure
contenant le compte-rendu officiel de cette Conven-
tion.

En 1875, le Dr Larue épousa Mlle Hermine
David, fille du Dr Samuel David, de Saint-Ours,
P. Q.

L'ANNÉE 1887
(Voir gravure

Le Temps sonne à toute volée, à tour de bras,
et, à son appel, apparaît bientôt la jeune nouvelle
année, suivie du cortège des mois.

Cette composition est charmante, tout y est har-
monieux et gracieux.

Salut à 1887 !

JOURNAL ARTISTIQUE

Nous accusons réception du numéro spécial du
Illustrated News, de Cincinnati, Ohio (E.-U).

Cette publication est véritablement remarquable.
Elle contient des gravures magnifiquemient exécu-
tées et deux vues: l'une de New-York, l'autre de
Cincinnati, de très grandes dimensions, qui mé-
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LE TEMPS APPELANT LA NOUVELLE ANNÉE,
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VOYAGE DANS L'AFRIQUE EQUATORIALE

DU NIGER AU SOUDAN CENTRAL
ix

Un -moment d'effroi.--Une fête sanglan te.-Retour au Niger.
Marché d'esclaves à lgbébé.-Une attaque.-Le code
pénal à Bida.---Retour au pays.

S E surlendemain de mon arrivée à Ogbéri,
espérant trouver quelque repos, je m'étais,
Svers huit heures du soir, étendu dans mon
hamac, lorsque Ben-Ali me vint avertir

'"qu'Oputa demandait à me parler.
En effet, Oputa se présenta aussitôt. En lui ser-

rant la main, je crus remarquer que son air trahis-
sait de la gêne et de l'inquiétude ; mais je ne m'en
préoccupai pas autrement. Il venait m'annoncer
que Zumbade allait, la nuit, célébrer en l'honneur
de l'homme blanc une grande fête à laquelle j'étais
instamment prié d'assister.

-Très volontiers, répondis-je.
Et, quittant 'mon hamac, je m'acheminai avec

lui vers la demeure du roi, que déjà une multitude
d'indigènes entouraient. Zumbade nous accueillit
avec les marques d'une vive satisfaction, et nous
offrit le vin de palme et le kola, tandis qu'à la
foule, ses gens distribuaient du gin et du rhum.
Les libations finies, nous nous dirigeâmes tous
ensemble vers le théâtre de
la cérémonie, situé proche de
la ville.

La nuit était radieuse, la
lune dans son plein, et ses
rayons projetaient au loin sur
la plage les reflets les plus
fantastiques.

Qu'allait-il se passer ?
Prèi des sièges qui nous

étaient ré-ervés, je vis avec
une secrète horreur un billot,
à côté duquel se tenait un
nègre de haute stature, un
sabre énorme à la main, dans
l'attitude du bourreau qui at-
tend la victime.

Quelle était cette victime
attendue ?

Et me rappelant la con-
trainte d'Oputa, les sourires
cruels de Zumbade, je me de-
mandais si je n'allais pas être
l'objet de quelque mionstru-
euse trahison.

Autour de moi, pas une CoNoo.-Supplice de la
figure amie : Ben-Ali était de-
meuré en arrière avec ma ca-
rabine ; pour armes, j'avaisi
pouvaient retarder mon trépa!
l'empêcher ; j'étais environnéÈ
qui, gorgés de vin et de rh
furieuse sarabande.

Ma position me semblait foi
résolu à vendre chèrement me
çus à quelque distance der
l'out d'abord je ne les disting
qui gambadait et hurlait autour
tôt je vis des mollahs, prêtres-fI
taient des malheureux nègres
ment nus.

je compris alors à quelle esp
vait convié : c'était bel et bier
main.

Révolté de ce spectacle, jed
-Penses-tu que je vais resi

nous autres, blancs, nous réproi
Pourquoi m'as-tu trompé ainsii

-Prends-y garde, répliqua-t.i
tu es entré dans les Etats de Zt
ne l'outrage pas en fuyant une c
lui, est chose sacrée.

-Eh bien!1 dis-lui que M'on
la grâce de ces infortunés.

-Impossible, me répondit-il.
-Dis-lui que je les lui achètg
Un instant je me flattai de i,

rien. Par un signe du 'roi, le
autour du billot.

Il se passa une scè.;,e qui ne s'efface pas de la'
mémoire : Hommes, femmes, enfants se ruèrent
autour des cadavres et se mirent à danser une
ronde effrénée, qu'accompagnait une musique sans
nom. Des flûtes en bambou, des gourdes trouées,
le tam-tam, le tambourin, d'impossibles instru-
ments à cordes unissaient leurs accords criards ou
plaintifs à la voix de rogomme des hurleurs ; de la
main, Zumbade battait la mesure, en proie au plus
vif contentement.

Et la lune éclairait ces odieuses saturnales, que,
par leurs reflets rougeâtres, des feux allumés aux
alentours faisaient ressembler à quelque drame
emprunté de l'enfer.

je m'en allai au plus tôt, révolté et honteux
d'avoir été témoin d'une semblable monstruosité,
et je ne cachai point à mes hôtes ma colère et
mon profond dégoût.

Le lendemain, comme j'informais Oputa de mon
projet de départ, il m'apprit la fin de ses pourpar-
lers aved Zumbade, et m'offrit de me reconduire
au Niger, ce que j'acceptai avec empressement.

Il nous fallut cinq jours pour atteindre Igbébé,
point confluent du Bénué et du Niger, et l'un des
principaux marchés d'esclaves de toute cette ré-
gion. Ce spectacle est certainement la chose du
monde la plus désolante. A l'instar des bêtes de
somme, des hommes, des femmes, des enfants y
sont publiquement exposés tout nus, sous les yeux
des amateurs, au gré des plus offrants.

décapitation , d'après un croquis communiqué par le R. P. Au,(

mes revolvers, qui Le marchand fait de son mieux valoir leurs qua-
is, mais non point lités, et l'acheteur les soumet à tour de rôle à l'exit-
de hideux sauvages mnen le plus minutieux et le plus cynique à la fois.
lunî, dansaient une Entre autres choses, il leur ouvre la bouche,

comme nos maquignons font des chevaux, afin de
rt critiqne et j'étais s'assurer de l'état de leurs dents, et c'est là, paraît-
ia vie, quand j'aper- il, un point capital. Il est vrai que les tristes créa-
nouveaux arrivants. tures, objets de cette inspection, s'y prêtent sans
guai pas de la foule rechigner le mnoindrement, comme s'il n'était rien
r d'eux ; mais bien- de plus simple et de plitg naturel. Pauvre nature
féticheurs, qui escor- humaine, au fond de quel abîme tu peux descendre !
ienchaînés, entière- Bien entendu, les prix varient selon l'âge, le

sexe, la force, la beauté du sujet : les jeunes gens
pèce de fête on m'a- robustes, bien constitués, se vendent de 7o0oà 1,000
ýn à un sacrifice hu- francs. Les jeunes filles de belle complexion sont

recherchées à 500, 6oo, voire même Soo francs,
dis à Oputa: valeur en marchandises, cela se comprend. Les
er ici 1 Tu sais que enfants en valent 200, ioo et moins encore:
iuvons ces atrocités. on en achète de très jeunes, que l'on soumet aux
? je te quitte. ciseaux des eunuques et que l'on réserve pour les
-il. Souviens-toi que sérails d'Orient. Comme bien on pense, il règne

,umbade à son insu, parmi eux une, grande mortalité, et sans exagéra-
cérémonie qui, pour tion il est permis de l'estimer à 8o pour cent.

C'est à Igbébé que définitivement je me séparai
mme blanc implore d'Oputa. En le quittant je le remerciai de tout

coeur de ses services, et lui fis cadeau d'une cara-
bine et d'un revolver dont il parut ravi, en retour

e 1 desquels il me remit plusieurs présents.
réussir. Il n'en fut D'Igbébé à Lokodjà, il n'y a que a largeur du
es têtes voltigèrent Niger. je m'y rendis, afin de m'embarquer sur

un petit vapeur, l'Edgar, de la compagnie An-

glaise, qui précisément descendait le fleuve. Un
incident faillit compromettre mon retour. L'Edgfar
déchargeait des tonnelets de rhum et, vers le soir,
des Igbirriens en volèrent deux. Quand, le len--
demain, on les somma de les restituer, il s'en vin-
rent en foule nous assaillir à coups de flèches. Par
bonheur, les habitants de Lokodjà intervinrent, et,
à la suite de longs palabres, les décidèrent à cesser
les hostilités.

Je dus à cette circonstance d'apprendre l'étrange
code pénal qui régit cette contrée, dépendante du
roi de Bida. Aux termes des coutumes en.vigueur,
quand le larron restitue le vol ou en. paie l'équiva-
lent, il n'encourt aucune peine ; mieux que cela,
on le tient pour un adroit compère, on l'admire,
et, à l'occasion, on lui demande des conseils. Que
si, au contraire, il ne fait ni l'un ni l'autre, on lui
coupe la main gauche ; le pied droit s'il y a réci-
dive, et la main droite s'il en est à son troisième
larcin. Par là même, incapable de pourvoir à ses
besoins, il devient l'hôte et le commensal du roi,
qui est obligé de le nourrir et de le loger à l'entrée
de sa demeure.

Etrange code pénal 1
Nos agresseurs furent condamnés à payer à la

Compagnie africaine cinq cents sacs de cavris, soit
une valeur d'à peu près cinq cents livres sterling
(1 2,500 francs), qu'ils solderont apparemment'en
tonneaux d'huile de palme ou en défenses
d'éléphants.

L'incident vidé, nous levâ-
mes l'ancre, et notre descente
du Niger s'effectua sans nou-
veaux incidents. Je gagnai
alors Lagos, sur la côte du
Dahomey.

je ne pensai donc plus
qu'au retour, et membarquai
à Lagos sur le steamer Ro-
quelle, à destinatio» de Liver-
pool. Après avoir touché aux
différents points commerciaux
de la côte, fait escale aux lies
Canaries et à Madère, et posé
un instant le pied en Angle-
terre, je revis enfin le conti-
nent européen et'ma patrie.

g!e - % Durant tout mon voyage,
je n'avais eu aucune forte at-
teinte de fièvre,'-aucune de
ces affections qui déjà ont

wi6 coûté la vie à tant d'autres
voyageurs. Contre toute at-
teqte, le climat de- l'Afrique
m'avait généreuae:ment épar-

,ouard.-Voir pge 2î 7. gné.>
En dépit de mille priva-

tions, de mille i4ngers, mal-
gré les rigueurs d'un ciel de feu, malgré les mias-
mies pestilentiels, les moustiques, les, insomnies,
les tracas de toutes sortes, malgré leï ennuis, les
lenteurs, les contre-temps causés par l'exiguté de
mes ressources ; en un mot, malgré tçutes les mi-
sères dont est semée la vie d'un explorateur en
Afrique, ma santé n'avait subi aucune atteinte sé-
rieuse. Profondément ému de ce bonheur ines-
péré, je revenais l'âme allègre en bénissant le ciel
de m'avoir permis de retrouver sains et saufs, eux
aussi, sur la plage du retour, mes parents, mes
amis et tous ceux que j'aimais.

ADOLPHz BURD0.

FIN

LE SUPPLICE DE LA DÉCAPITATION
AU CONGO

Nous détachons le passage suivant d'une lettre
du révérend Père Augouard, missionnaire, adressée
au révérend Père Carnie, préfet Apostolique du
Congo:.

je profite de ce jour de re Opur pmuuwir le payset piendre des renseignements. C'est li tribu des. »sazid je
s'étend jusqu'ici et dont lesmoeurs ressmblent à peu jwês à
celles dei autres tribus. A les voir en foule autour de vous, on
dirait les gens les plus facifiqueq de la terre; ma1,a la
moindre occasion leur férocité éélate et il faut sams os se
tenir sur ses gardes. Ils front des saorilloee humaine et ont uM
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méthode particulière pour décapiter le condamné. Le patient
est ai sur un escabeau, tous les membres liés de manière

q u'il ne puisse taire le moindre mouvement. Sa tête est prise
das des lianes quni tiennent le cou tendu par le moyen d'un

jeune arbre qui fait ressort. Le bourreau s'approche avec. un
énorme -troutelas, et, d'un se~ul coup, il tranche la tête qui se
trouve élevée en l'air par la force du ressort. Ce sont alors des
cris et' des hurlements épouvantables,. excités encore par les
calebasses de vin de canne à sucre qui circulent abondamment
dans ses féroces assemblées.-

La cérémonie terminée, les Noirs rentrent chez eux et se
livrent à leurs travaux ordinaires, les feinnes travaillant et les
hommes ne faisant rien. Un certain nombre di'hommes, ce-
pendant, -se livr'ent à la pêche.

JEU DE BILLARD

En Froncer les amateurs du jeu de billard sont ai nombreux,
1u1o# pç.t en compter plusieurs centaines de mille.- Aux
~tata- nia, le billard est le jeu par excellence ; les joueurs enî

renom Yi bout plus populaires que les torreros en spagne. Les
Au laasj avec leurs gandes tables à blouses, semblent rocoçios.
En lique comme en Allemagne et en Autriche, il y a des
joueurs très remarquiable7s et bienî connus; niais, enfin, c'est
encore en France.que se trouvent les plus éminents professeurs
de billard: les Vignaux, les Piot, les Mangin, les Dumaus, les
Gbehun,etc.

Nous serons certainement agréables à nos lecteurs en pu-
bliant, de temps à autre, une position composée par une de ces
sélébrités .;. les amateurs s'exerceront à exécuter le coup ; ils
trouveront eux-mêmes en pratiquant des cou ps nouveaux, et
le e devra ses futurs progrès à l'émulation et à la publicité.

* coup quni suit nous a été communiqué,' avec plusieurs
autres, par M. L. Piot, professeur à l'Académie de Billard, de
la rue Výîiviene' à Paris.

L'exécution n'en est pJas très aisée ; mais si on réussit bien,
les billes, se'* grouperonat dans le demi-cercle tracé ; au con-
traire, chercher le carambolage par le, fin de la rouge en pre-
nant à gauicho ce serait.jqiwer contre l'esprit de la serie.

- o, .,. O IiTS.DU JOU R DE L'AN

T. R.. BA RBE A U
Marchanid-Tlaillu

1899, RUE NOTRE-.DAME EST

0 ~ E~ae

Dit qU'il 'a teheié die fhes et étonnante présents au

M IâASIN DE 10 CENTS,

16939 RCUE NOTRE-DAME
Ses amis 'en servent comme l'achietenr de leurs présents,

et ils disent que les marchandises sont très jolies et à bon
marehoé, et que les Cartes du jur de l'Au, avec leurs jolis
dessina, sont insurpassables. Prix -,lc, 2c, 5c, 10c, en mon-
tant jusqu'à $1.00

Le pursiewand iagaminm dugenre en Canada.

LOGEMENT ET RECEPTION
'ýCARNAVAL 188-r

Le comité- de logement serait heureux de recevoir aussitôt
que possible des Personnes désirant recevoir des hâtes, avec on
sans pension, pendant le temps du Prochain carnaval, leurs
adresses et les conditions touchant les termes, etc., etc.-

M. NOLAN DEB LISLE,

8e, re -s-F .Président.
- 69 rueSt-Fan0is-Xivier, Montréal..

x

ci

AVANTAGE EXTRAORDINAIRE
POUR LES

FETES SEULEMENT 1

COMPLET A $5.'00

W'iley's Ch'ina Hall
1801-RUE NOTRE-DAME-1801l

x .xi
CABTES DE NOEL.ER DUB IOII DE L'AN

ANGLAISES ET FRANCAISES

Le- plus grand et le meilleur assortiment de cette ville.
Albums, "rapBooks," Traîneaux, T raines Sauvage a
niers à Fruits et Corbeilles pour Cartes, Vinaigriers, etskai-
nadiers en argent.-

Jouets de tous genres à des prix très bas. Venez et examinez
notre stock.

JAMES MURRAY& CIE.,
636, rue Ste-Catherine, coin de la rue i4cques-Cgrtier

GRANDES VENTES
-DE-

1%ei e- gt dii. .Tc>ur cd.e 10,A-1%
Réduction spéciale dans les Manteaux pour Dames et Ha-

billements pour Messieurs, spécialités de

iii, Ruc ST- LAURENT

x AUX FAMILLES
Nous appelons l'attention particulière des familles sur la

REDLCTflN SPLCIALE dans les

-ET LES-

Que fait en ce'moment la maison PERREAU LT. Le publie
ne devrait pas manquer de visitèr cet établissement avant de
taire ses achats, car les avantages qu'on y offre sont vraiment
extraordinaire, et cette réduction de prix est faite en vue de

diminuer Bon stock.

Le M. ]PERHEAULT,
225, RUE ST.-LAURENT

CHAPEAUX I
Deman dez -à voir l'assorti-

ment considerable de

LAINAGES,
Tels -que Châles de choix, C(_a-
pelines élégantes et articles de
tous genres.

Manchons en peluches tous nouvéaux faits sur -commande.
Etoffes. à robes, la fureur du jour à New-York et très appré-

ciées à Montréal.
Les femimes élégantes sont surtout priées de visiter nos

saloîîs.

MWANTEAUX
Ventes extraordinaires de manteaux, tous les jours. Choix

et prix exceptionnels. Veinez les visiter, et vous vousa en-
retournerez convaincus des véritables avantages offerts en

vue de la réduction de N OTItE STOCK

?OUR LA Fi DE SAISOX
Nous sommes obligés de sacrifier certaines marchanidises, de

modes, vu* quecette saison tire à. sa fln, et tous nos prix -ont
été spécialemient réduits afin de diminuer- notre stock.

1N oua invitons l'es DAMES de ne 'pas manquer cette belle
occasion de faire« des achats exceptiânnels, surtout en fiit dÏ

MANTEAUX,
MANCHONS,

CHAPEAUX,
LAINAGES

ETC.,9 ETC.
Mlle. Chanmpagne annonce aussi, qu'elle se chargera de là

confection de robes de bals et de réception, à court délai, 25
couturières de première classe étant attachées à l'établisse-
ment et n'é p rguent rien pour satisfaire la clientèle.

Commaandestremplies à huit heures d'avis.

Mlle J. CHAMPAGNE,
7529 RU.E STE-CATHERINE

In-Rei of (harlos 8arllua & Cie., Failis

N9ous conseillons à ceux qui ont des achats à faire de venir -

à nos magains-voirl'Iexpositioni de nos riches et beaux articles
Français et Allemands, achetés au montant de $3,000. 1

ICes marchandises ont été mis en entrepôt, en vue d'une
augmentation de fonds et vendus à l'enchère à 37 cents dans la
piastre.

1888 ET 1890, NOTRE-DAME

1348, RUE STE-CATH»ERINE.

I
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Nous donnons ci-,aprèsm une liste des articlIes
qui seront vendus à sacrifice pour fairc place
au nouveau stock :
Services à diner.............. tous réduitsR
Services à thés .................... $2.25
25 services de chambre, 10 morceaux

_en couleur ................. ... $2.40
138 douzaines de couteaux et fourchettes

par doz ........... ........... 1.00
60 doz. de verres de toutes grandeurs,

6lapesà des prix variant de 20, 25 et 50
cenits, et une foule d'autres articles trop long
à énumérer.

Aucun acheteur ne devrait perdrp cette oc-

rasion unique.

L. DEN EAU
20e, rue Notre-Dame

POESIE
Au jour de l'au les villages et les villes
Tressillent d'allégresse e't de bonheur.
Partout les jeunes genus et les jeunes filles
S'échangent leurs souhaits avec ardeur,
Souhaits accompaignés d'une caresse
Le vielard lui-même, près du tombeau,
Bénit la Providence et avec ivresse
Salut ce jour connue le plus beau.
C'est bien légitime, et non sans raison,
Mais il serait pam juste peut-être,
D'oublier que MM. Massicotte & Frère
Vendent l'eau minérale St-!,éon
Au numéro 217, rue Ste-Elizabethi.

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et rafraichi"samute.
Elle entretient le scalpe en bonne santé, enu-
pêche les peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pour la chevelure.
Indispemsable pour les familles. 25 cents la
bouteille.

HENRY R. GRIAY,.
Chimiste-pharmacieni,

144, ru St- Laurent.

1 HE N RY SCMITH,

GRANDEINST ALLATION!
Mous invitons le public à venir visiter NOTRE GRAND ÉTALAGE

de MARCHANDISES DE FANTAISIE pour

Pré sents de NoeI et du jOUr de V 1An
Nous avons aussi réduit considérablement tontes nos ]ÉTOFFES A

ROBES et TOUS NOS LAINAGES, afin de donner l'avantage à nos pra-
tiques qui veulent faire des étrennes, de donner du beau et à très pas prix.

GAGNON & TOUSIGNANT,
COIN DES RUES STE-CATHERîNE. ET STiAURENT

FUMEZ LE CiGRE

D OCTOR
R. COUJTEAU & CIE,

210-RUE CRAIG-210
MONTREAL

MAGASIN DE L'UNiON,
No 19, rue Saint-Laurent, 19

Chapeaux de toutes sortes, depuis 25 cents
jus81 à' .00.-P<t% L VER faits sur commandes à 21
heure.s d'avi&s.-

CAZENEUVE ARCHAMBAULT,
Uérant.

A. BYAR ELLE,
41, Cote St-Lamnbert, Montr-éal

-0-

TOUTES SORTES DE

c l: A u s 8T:E:E a
Pour hommes, femmes et enfants, faites suir
commande et réparées avec soin et prompti-

td.CREMERIE d

M. Giar I a l'honneur (de solliciter le patro-
nage du Public, p~our soli commerce, et rap.

Fele à ses niomlbreux clients de'a crèmecriet

prêt à recevoir toute commande qu'on voudra
biein i con fier.
rBeurre des crèmeries et des cuiltivateur,,

fromage à la ciémne, oeufs frais, reçus tous les
jouirs, pois et fèves.

BEORE-AND -ATER I
Eloctrlc Appliàa ns eent On -30 Days' 1 rial.1

TO MWEN .ONLY, YOUNG OR OLO,
'TIIZOar sufern~fro aNavos Drsar

VIL s? n'IvicÂanàorýrLC0WZ RV&FoELc: n
vaica. wÀDTlggwm'WAEEsE5.and ail tlose diseaaes
0of,&'PZRSOAL N,&TaigU resuling from ABS9sEsasd

c , -apeedy relief and comPlete resto-
=oft=Tnaoaand X&aROoD GrUÂAÂsvzxx.Te grandesi loreyo the Nineteenth Century.

enat onceforii rtdpamphlet free. Addr.aa
VILAISSEI O.,MARIIALL9 Niait.

LA SEULE PLACE
Ou tout le monde veut aller mnainte-

tenant, c'est chez

M. -A&- IP.ACICQT
No 220, RuE ST-LAtTRENT, MONTRtÉAL

Etant toujours sûre de pouvoir acheter à de
Ses Remèdes Sauvages P atentés, lesquels gué-
rissent, sans craindre aucunt danger, toutes les
maladies indistinctement, tels que ? Dyspep-
sie, Bronchites, Maladies du Foie, Jaunisse,
Constiation, Mal de tête, Névralgie, Diar-
rhée, Choléras de toutes sortes guéris en moins
de trois heures ; Rhumatismes, Plaies, Ul-
cères, Mal de matrice (beau-mal', Maladies
secrètes, Boutons, Démangeaisons, Rifle, etc.

Dites-le à tous vos parents, voisins et amis
et tous seront satisfaits.

.N. B .- Vous trouverez également les re-
mèdes de M. A. Racicot à Sorel, chez mua-
dame Jos. St. Jacques, fils, ou chez If. George
St. Jacques, 30, rue Cascades, St. Hlyacinthe,
P.Q, dans le bloc dies Dlles Larivière.

REMEDE DE LEDUC

Guérit la diphtérie, grippe, bronchite, asth-
i, rot'4eole, fièvre scarlatine noire, maladie
du foie, consomption et enflammation de pou-
mnus et du foie.

Preuves, par affidavits assermentés dles gué -
rison.s opé!rees par le i-enède de Ledtue pour la
coeiîieluclîe, nous citeronîs les nomns ci-dessous
mentionnîés:

Pour la coquelucet, broiiclîite, toux, con-
soinptioiî et eîîlamiation de poniolis . Ed.
Mousseau, A. Ilochon, J. P. FIortin, K. L.
Deelauriiers, Céletin Lanrin, Josephi Séguin,
(harles F ortin, Télesphore Bonnin, François
Mailloux. Assermentés en présetîce de J. A.
Chîamplagne, J. 1'. Hull, 13 Jluillet, 1883.

Pour- un cas de coqueluche itnffoqtimant, avec
effulsioùn de sig ipar les yeux et les orilles: N.
Dalpé. Asseriîneîîté eni présenice de 3. A.ChainameJ. P. HuIl. 9 Juillet, 1883.

Pouir la"consomiptiott galopante, à la 1rý
période : Louis Vaillaiicourt. Assermenté en
pi-esenice de J. A. Champagne, J. P. Hull, 9
J i let, 1883.

Pour la fièvre scarlatine noire anguleuse:
LefgauIt di t Dealan riers. Asserineité en pré-

semîce de J. A. Chainî.agne J. P. Hull, 13
juillet, 1883.

P'our l'iîîtiaîuiaation <de pou luons et d'Intes-
tins : célestin Lauirimi. Assermnentéenem pré.
sence de J. A. Chamnpagne, J. V'. Hull, 13
Juillet, 1883.

Pour la diplithérie, deux enfants condam-
niés - Alexis Usns. niénluisier. àssermnenté
eui présence de N. Tétrauit .1. P. liuli, 8 Juin
1886.

Ceitificats
P'Our toux opiniâtre très--grave, <liez deux'

eiîfailt, R. C . AuId, iS rue Fort, â1oîîré<ul, 8
Mai. 1886.

Pour bronîchite et dyspepsie sur luii-muême et
deux de se ;nimt et. plusieurs autres per.
sonnes guéliles avec le même remuède, par lui
vendu -. Alf. Botini, épicier, No. 2 inarch;é St.
Lanrent, Montr-éal, 23 Juin., 1886.

Ceà remèdes sont en vente aus No. 634. rue
St-Laurent, Montréal.

FRANCRUR,&STE-MARIE
Fabricants et importateuLrs de

CHAPEAUX ET FOURRURES
601, 1RUE .lIJTE-CÀTHER39E

2ane porté Est de laàrMe Ami.î'st

ROBES ET MANTEAUX

Mlle C Lemieux, ci-devant du Grand Syn
dicat, désire informersas noihbreua.eclientle,
et le public, qu'elle se chargera de la confec-
tion d manteaux et de robes à la plus grande
satisfaction et à.de8 prix relativement bas.

Confection supérieure, coupe, de haut goftt.

Ij1LE- C. LEnIIEUX
$48, rue Sainte.- Catberine, Moutrdal

Nous attirons sfIcialement l'attention du
public, sur.q

et nous avouons que nous ne saurions trop
la reconmander, surtout aux familles dont
les besoins multiples nécessitent despi
bas. Cette Pharmacie possède un assorti-
ment des pis variés dobetsparmaceu-
tiques, et ses articles de tuilette, tels que
brosses, peignes, savons, -Parfums,- poudre et
eaux dentifrices, etc, sont & la portée de
toutes les bour-es. Une visite d'ailleurs au

Ne 1615, Idut NortRE.b tuE,
convaincra l'aceteur des avantages qu'on y
trouve.

VETEMENTS D'AUTOMNE!1
Nous voulons rappeler à nos clients et amis,

que le temps froid va bientôt se faire sentir, etqu'i est necessaire d'être préparks au chan-

g'inut. Evitez la ,pr*e.sw en"donnant de
bonnle heure vos -Vêtements à laver ou à
teindre. Toutes étoffes légères ou fanées p_-
rmissent chaudes et confort11bles Lorsqu'elles
sont teintes en une bonne couleur foncée. Ef-
fets enî tous genres pour messittra et dames
faits à la plus grande satisfaction. Médaille
d'or pour la teinture
Britlsh AnercanUyegC.pay

Bureaux :-221, rue Mc(Qill 243e, r"'' Notre-

Damé ; 693, rue Ste-Catherie.

Cheister's Chure!
Pour la Toux

L'Asthme Rhumes
Bronchites Catharre

Enrouements Ete, ete.

LE GRAND. REMEDE CANADIEN
Pour les malies ci-desslus mentionnées. ln-
fillible dans tous les cas. Demmaindez*4e à votre
pharmacien. Expédiez aussi franco, par la
mal-le sur réception du prix. Adresse.

461, rueLaiiaucketière, MosUrdo2

Prx:grande botte ....... .......... $.00
'q petite 'bo te.. . . . 50

LE PALAIS'D'jARGE£NT
33 RUEB ST-LAUREMt

Codcoux deNo.ççs
d'Anniversaires de Naissance

Un fait qui n'est pas eneore grandement
reconnlu, c'est qu'ou -trouve au PALAIS
D' AIîGtNT, 33 RUE ST-ILAURENT (à quel-
ques portes aut-dessus de la rue CYaig, u

Assortiment d'Argenteries
aussi riche et vairié qu'en. puisse offrir n'im-
pore quelle grande maiqon de cette ville.

A1yant l'avanite d'une lôcatieureduit,
comparativemtent aiîx autrots maisons des rue
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RÉ£&CRÉAkTIONS DE LA FAMILLE

No 237.-CRÂRÂADE

Dédiée aux lecteurs du Mon&e Ilustrd

C'est le premier de l'an, partout sur le chen
Le pauvre nous demande.

il attend mon Premier; mettons lui dans la
Pour que Dieu nous le rende. [main

C'est le premier de l'an, si votre coeur jamais
Resentait mon Deuxième,

Qu'il donne aux ennemis comme un baiser de
Comme un pardon suprême. [paix,

C'est le premier de l'an, c'est lej our où partout
L'espérance rayonne.

Ah!1 demandons au ciel 1qu'en exauçant'mon
D'heureux jours il noua donne! [Tout

SOLUTION:
No 16.-Le mot est: Hymen.

ON~T DEVINÉ:-
Madame Lacombe, Alexandria J. Edm.

Therriault, Lewiton- Mlle P. Latour, Côte
Visitation; Mme C. ýoy, Côte des Niciges ;
Mlle A. Meddon, Ottawa; Mme F. Beauche.
Min Montréal ; Mme F. Robert, Lachine ;
Oviâa Poitras, Lachine ; g"Cricket," Québec.

HORACE PEPIN, L.D.S.
VBICURGIEN-UENTISTE

61p RUE ST-GABRLEL,
Entre les rues Noire-Dame et Si- 7acques

MONTrREAL

LESAGE & AMIOT,

Ingénieurs Civils et Sanitaires,
ARCHITECTES, MESUREUJRS, EVALUATEURS,

SOLLICITEURS DE PATENTES

ET AGENTS D'I M MEUBLES,

No. 82, Rue Saint-J acques,

VONTREAàL.

ON TROUVERA A LA LIBRAIRIE

C, 89UEACHEMIN ET FILS,
256 ET 258, ST- PAUL

Uin grand choix d'ouvrages reliés avec luxe
pour Cadeaux et Etrennes.

Ouvrages religieux, et littéraires. Très
belles éditions d'ouvrages Canadiens. Livres
de Ptiéres et de Piété ; Albums d' Images
pour les enfants etc.,1Metc.

Cartes de fantaisie, avec devises en fran-
çais, neuvelles et inédites. Cartes unies,
frangées et sachets. Cartes de visites, tous
les genres. Cartes à jouer. Albums à pho-
tographies et autographes, le plus riche as-
sortiment. Articles de fantaisie, etc.

Un catalogue détaillé des cartes de f an-
taulie, cartes de visite, cartes à jouer, sera
adrets'sé sur demande. Le catalogue de litté-
rature est en préparation, on -est prié d'en

faire ausi la demande.

MEUBLES
En Vieux Chène.

IRUBLES DE TOUS GENRES§
Sets de Salons, de Chambres, &c.

GRANDE VARIETE

ET A DES PRIX REDU UTS.

une visite à nos immenses entrepôts con-
vaincra l'acheteur des avantagesi que nous of-
frons au public.

W. KINO & CIE,

ARCHITECTE
No SiS, sue Saint-jacque montr-és

RédllcfoH géllérale sur nos Lrcialldsos
Tous nos Tweeds, Draps, Etoffes à Robes, Tapis, Prélarts, etc., etc..

vendus à sacrifices pour la dissolution au mois de janvier

-AU-

SzITDIcIAJJr CANIcDIEIT,'
DUPUIS, DUPUIS & CIE,

Coin des Rue Sainte-Catherine et Amherst,

66l4~ fl' FI IIIfl RFFF.
u umll §%oi %0 m mm c amau

MIM.À&l.-zE3HzM 1870 -0
-o-

- . les triples extraits culinaires concentrés de JONAS.H uile de Castor en bouteilles de toutes grandeurs.
Mua de Frnçai e yerine, Collefortes.

E> Huile d'Oiven j intes, pintes et pots.Mi.î!2if Huile de Foie de Morue, etc.,

1-9 :fl1*TR,;bI JO3YLTý AS & CIE.,
10 -RUE DE BRESOLES -10

(BATISSES DES SReURS) MONTREAL

18 -RUE SAINT -LAURENT -18

MONTREAL

CHAUSSURES EN KIDI $100,
Chaussures Boutonnées, en Kd

Hautes, Reolaquées ou Unis,

Seulement $1.00 laPaire
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LABBÉE & CIE,
MARCHANDS DE

UISTENSILJES DE CUi SINE, Etc,

Ho 581, DE SAINIF-CAIBERINE,
MONTREAL

J. Ma FORTIER
-DE LA-

Fabrique de Cigares

"CR[ME DE LA CB[ME"
OhoisU lea ptajlns tabac# de la Havane.

de ga dernière importation, pour
'fabriquer le

CANVAS BACK
" PETIT BOUQUET"

LE CIGARE DU JOUR

NOISY BOYS
E«e un <Jigare de 10 ctsi veimise

pour 5 Ceuta4
&vendre chez tous les marchanda de prb-

LEc MONqDE ILLuSTRAes pblié par
Berthiaume & Sabon2rîn, atteurs-rpr
taires. Bureau: rue Baint.-Gabriel, No '0.
montr6aL

y
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FEUILLETON DU "MONDE ILLUSTRÉ"
Montréal, 31 décembre 1888

JEAN -JEUJDI

PREMIÈRE PARTIE-(Siie)

EANJEUI ne se découragea point et cher-
cha patiemment de tous côtés, mals ses
recherches avaient été vaines, nous le savons

-~~déjà, et ce fut seulement au bout de vingt
années que, mis successivement par un ha-

sard étrange en présence de l'ex-notaire retour de
Brest, puis, rue de Berlin, en face de Claudia Varni
devenue mistress Dick Thorn, il crut enfin sentir

à Portée de sa main cette vengeance si longtemps
et Si vainement souhaitée.

Il é 1 a s 1 une mauvaise
chance semblait s'attacher à
lui.

La dénonciation de Fil-
'en-Quatre venait de l'éloigner
du but en le faisant écrouer
aX. Dépôt pour vol qu'il n'a-
VaIt pas commis, dont il

'avait pas même connais-
Sance.

-Patience ! murmura.t-il.
1impossible qu'on me tienne
longtemps sous les verrous,
et comme dit un proverbe
Pas du tout bête : A qui sait
attendr-e, tout vient point 1

Le bandit s'était demandé
Plus d'une fois ce qu'avait pu
deveair l'enfant déposé par

dblui sous la porte d'une maison
de l'avenue des Champs.Eîy-

Séesnmais on comprend qu'il
S'était bien gardé de tenter la
Inindre démarche pour sa-
tistaire sa curiosité.

Ce qu'il ignorait, nous le
Savons, et nous allons l'ap-
Prendre à nos lecteurs.

Pierre Loriot, après avoir
tant bien que mal rafistolé
son timon brisé et rattachéH
le, traits de ses haridelles M

fourbues,-était remonté sur
son siège et suivait au petit____

pen maugréantdetu_
Sn coeur, l'avenue de Neuilly

d'abord, puis l'avenue des
Champs-.Elysées.

Il se demandait si positive-
',ent le préjugé populaire-
avait sa raison d'être, et si le
7 "rnéro 13 ne portait pas
lualheur, ainsi que bon nom--
brcede gens l'affirment.

Parvenu à deux ou trois
cents pas du rond-point, il
arrêéta ses deux bidets qui UVcitl

5"illeurs ne demandaient qu'à

dDes cris d'enfant, faibles et plaintifs, venaient
defrapper son oreille.
C'était un bon garçon, plein de coeur et d'hufla-

Iité, que Pierre Loriot.
Dégringoler de son siège et marcher aux cris

commne un soldat marche au canon, fut l'affaire
d'un iiistaiit pour le brave cocher.

En se livrant à ce genre d'exercice, il se disait
-Eh bien 1 par exemple, en voilà une trou-

vaille !... Quels sont les brigands qui ont déposé
là ce mioche par un temps pareil ?... Ilh y avait de
quoi lui faire passer le goût du pain 1... Faut-il
être canaille et avoir un caillou à la place du
coeur I... d'autant qu'il doit être gentil, ce mou-
cheron, quand il ne crie pas 1. ..

Et Loriot embrassait l'enfant qui, rassuré et ré-
chauffé, ne pleura plus.

-Ah ça 1 mais, mille mille millions de noms
d'un nom, reprit brusquement le digne cocher, j'y
pense, qu'est-ce que je vais faire de ce môm$re 1 Le
g arder ? impossible 1... J'ai déjà sur les bras celui
de défunt mon frère, ce qui n'est pas commode

pour un célibataire, et si j'adoptais tous les gosses
que le hasard me jetterait dans les jambes, com-
ment donc que je m'y prendrais pour les nourrir ?

il réfléchit pendant un instant et poursuivit:
-Eh bien, quoi 1 la maison de la rue d'Enfer

1n'est pas faite pour les petits chats, je suppose 1
je vais déposer cet insecte à l'hosp)ice des Enfaînts-

iau etait acciochié au-desbus de la porte uinlluuental.-Page 37, col. 3.

Trouvés où on en aura bien soin...
Cette résolution prise, Pierre Loriot ouvrit son

fiacre, disposa une sorte de lit avec les coussins
recouverts de vieux velours miroité, et sur ce lit

déposa l'enfant. Ensuite il regagna sorn siège et
reprit le fouet et les guides.

Le brave garçon avait sa remise et son logement
pas bien loin de la barrière d'Enfer.

Pour rentrer chez lui il passait devant l'hospice
des Enfants-Trotîvés.

Vers trois heures du matin il agita la cloche dii
tour dont la porte s'ouvrit aussitôt.

Pierre Loriot y glissa l'enfant, aux vêtements
duquel il avait attaché avec une épingle le numéro
13 inscrit suir un carré de papier, le numéro de
son fiacre. Le petit garçon fut inscrit sur les regis-
tres de l'hospice sous le nom de Henri Tr-eize.

Le procès-verbal de dépôt ne contenait aucune

cetà 'atre filnessiestoralenlis
sattantbepse àrl'qinflence
deitClautdaVrieàlinlec

denClmett an ain ue
milinsesntfrèreanrle-

nalintse ssonfdèeses dre-
mane ps eses emps eo
mainsérbetchae de nature
comisreàceraneeépoue
lomesseretanentépoe
peau.pet cagetd

Deuju ulndmi o
attitu fumécnneaisle

Ilotaituhut mélatilsapar-
Ilaitrtavechautoi l'orgeil r
éatnca rtésesryux. l
éiclatdianluisavaitedit

-Onatdédluaaine.dit n t
menedédaionte.ersécute.

ontacce.an séuteour
ontfléchalegno uitdevant
oi.léhral gno evn

At elorèiqele.hi
joursaaientduétros mois,

loraapéitnude Claudiaos'é
taitpréaliséeondepontanupint.'é

Leitcréanedeies hargneunte
int raiaersaruis er

gestvaitbentdul'orieGbasse
huem aentlatremlentbaire
hlemofestpdeecesaidu
eulasor-Vuderies uuce

renva oit ae insoles
senonitnant. nslnc

Co nedrnrit. loded
les paerietdeaitlsometre de

lear e elsmtr
lapre.séneiti ls
Georgs esstait parut,
etomgesàlarouritl'accueil

aeltsoomeà asonangei
auluoninoi t denprtn-
ld. et ri e rtn

CludaVanevuutu
jourpdiaVrsesuanciene

habuesretdrcommsanere
commueetefos. de

Ellmedésrafisa atdu
buindconquis aprd'ute

bunsccsonu deaurim es.ut

Elle avait rêvé de devenir duchesse et elle
essaya de reconquérir son autorité et d'imposer sa
dom ination,.

Georges se révolta bel et bien.
Le gentilhomme, n'ayant plus besoin d'elle, reje-

tait un instrument désormais inutile.
Très étonnée, très irritée surtout, Claudia

menaça.
M. de la Tour-Vaudien accueillit ses menaces

en ricanant. Qu'avait il à craindre ? D'abord il
était tout-puissant, ensuite Claudia se perdrait
elle-même en tâchant de le perdre, donc elle ne
tenterait rien.

Cependant la présence à Paris de cette femme
le gênait.

Il lui offrit cent mille écus, à condition qu'elle
quitterait la France et qu'elle irait se fixer à l'é-
tranger, en Italie ou un Angleterre.

autre indication que celle-là et la date, 24 septemn-
bre 1837.

Il ne nous restera plus aucun compte à liquider
avec le passé quand nous aurons appris à nos lec-
teurs comment Claudia Varni était devenue femme
légitime, puis veuve de l'honorable Richard Dick
Thorn, gentleman écossais.

Quelles circonstances avaient pu désunir deux
scélérats aussi complets, aussi dignes de s'enten-
dre que Georges et Claudia, rivés l'un à l'autre en
apparence par la solidarité des crimes commis à
l'instigation de Claudia, dont la diabolique intelli-
gence dominait ?

Cette domination, précisément, devint nne des
causes de la rupture.

En sautant par-dessus le bagne et l'échafaud
pour retomber à la Chambre des pairs avec le titre
de duc, en franchissant le seuil du vieil hôtel de
la rue Saint-Dominique dont il était désormais le
seul maître, Georges de la Tour-Vaudieu parut
transformé.

1 D'une minu
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Elle accepta, choisit l'Angleterre et partit pour1 après un court voyage dans le but de louer un de nouveau, avec une profonde reconnaissance, de

Londres, en laissant à Paris ses illusions et en hôtel tout meublé et d'avoir des détails nouveaux d'avoir accordé votre haute protection à laquelle
emportant trois cent mille francs. et très précis sur la façon de vivre du duc et sur je dois cette place...

Claudia était encore jeune et toujours admira- son entourage, elle revint à Londres chercher sa -Vous étiez le fils d'un des plus anciens servi-
blement belle. 

fille Olivia pour l'amener à Paris et s'installer avec teurs de mua famille.. .Votre père m'a prouvé son
Un riche Ecossais du nom de Dick Thorn s'y elle dans l'hôtel de la rue de Berlin. dévouement à certaines époques difficiles de mna

laissa prendre. 
Nous avons vu jean-jeudi s'introduire dans cet vie... .J'ai cudvi faire tu ce quidpenatd

Deeupassionnémentamuex il offrit sa hôtel a fin d'y voler, et nous savons quel fut le moi pour caru isl dtotout uiéeenaitrd
main à Claudia qui l'accepta et qui, un an après résultat de la tentative du bandit, le père...
son mariage, mit au inonde une fille qu'on appela 

-esri inhuexsi epéeti n

Olivia. 

-eseasbinhuru 'i eprsnaiIn
Richard Dick Thorn était un grand industriel.XX i occasion de témoigner à monsieur le duc, non par
Non seulement il possédait une fortune con- Rcprenons maintenant notre récit, momentané- des paroles mais des actes, mna gratitude sans

sidérable, mais il gagnait des sommes énormes. ment interrompu par mie excursionî réttospective bornes...Claudia, nous le savons, adorait le luxe. Elle indispensable. 
- Cette occasion viendra peut-être... .je ne doute

put dépenser à sa guise et s'en fit d'autant moins Maintenant que nos lecteurs connaissent le passé pas de vous, soyez-en convaincu Théfer... je sais
faute que son mari l'approuvait en toutes choses. de Georges de la Tour.Vaudieu, duc et sénateur, que vous êtes une bonne nature.. une nature re-

Ell avit ppoté ansla aisn dl'ndstriel ils doivent comprendre quelle avait été l'épou- connai ssante.... Aussi j'ai plus que jamais le désir
Ell a ai a po té da s a ai on de l' n d tj vante de cet ho imt e voyant se dresser à lim - d vous ê r utile...

les goûts, les élégances, les excentricités lpari- P o ise a rs eigt a en , un justice êtr - . e d c m o b e . i 'n p ce rt u

siennes. Elle menait à Londres la vie à grandes frmvse d aRèséMovin ran ns, pun j u i uciesus au-M .;e ducême cm le., it :l'inetdeurtout
guides et semait l'or autour d'elle sans compter, èfo nprmde enMlnaseontréprluiucmelat;e 

imetmsilpnai atdepée
croyant inépuisable la fortune de son mari. tir1 otanss tdn lnignorait point les nances ont certainement un curieux motif..

Richard Dick -Thorn battait des mains et assis- lprojets menaçants, non pouir sa liberté, la pres- Ce grand seigneur doit avoir quelque chose à me
tait émerveillé aux plus inénarrables folies de sa cril)tion le couvrait,' mais pour son ionneur... demander...femme. 

Depius bien des années George ne savait pas ce Georges de la Tour-Vaudieu avait en efftt besoin
Claudia Varni, devenue mistress I)ick Th'îorn, que Claudia était devenue, de, Théfer, mais c'est par des chemins tortueux

n'avait point oublié Georges de la Tour-Vaudieu. Il se mit tout à coup a penser à la courtisane qu'il seproposait d'arriver à son but.
Elle conservait à Paris sinon des amis bien avec une vague épouvante. il reprit :'intimes, du moins des connaissances qui la rensei- Cette épouvante aurait singulièrernent grandi -Vous faites toujours p)artie du service qui s'oc-

gnaient sur son compte. S'il s'était douté de sa présence à Paris, et surtout cup)e plus spécialement des affaire.s politiques ?
Elle suivit de loin l ova duc. des intentions qui l'y ramenaient. -Oui, monsieur le duc...
Elle apprit son mariage et sut qu'il avait adopté Rejoignons le duc de la Tour-Vaudieti au mo. -Alors vous connaissez les complots contre

un fils afin de conserver dans sa famille l'héritage ment où il attendait l'inspecteur de la brigade de l'ordre de choses établi et contre la vie du souve-
impotantde 'once desa emme sûrté.rain, 

qui se trament à l'étranger et dont lesi insti-
Elle sut enfin qu'api ès la Révolution de 1848 et Dix heures du soir, sonnant à la pendule de son gateurs viennent généralement d'Italie et établis-

le coup d'État de décembre, il s'était rallié à 'em- cabinet, l'arrachèrent à ses sombres. réflexions. sent à Londres une sorte de quartier général avant
pire et faisait partie des courtisans du chef de Il entendit des pas dans la pièce voisine ; - il d'arriver à Paris ?
l'Etat qui l'avait nommé sénateur, releva la tête, et les nuages qui couvraient son front >-je suis a.u fait de ces menées ténébreuses, oui,

Touît cela l'intéressait et se gravait dans sa disparurent, 
monsieur le duc, et je regrette profondément,

mémoire, mais elle collectionnait les renseigne- On frappa discrètemnît à la porte. comme tout bon citoyen, que la noble Angleterre
ments dans le but unique de sa curiosité. -Entrez.., dit-il. soit u lieu d' asile Pour les criminels... Nous n'i-

Ell n'n v ulat pus u t ut Gerge deson La porte s'ouvrit et le valet de chambre parut... gnorons point qu'en ce moment une conspiration
Ellnen vuatllsd otàGogsd o -Que voulez-vons5 ? demanda Georges. S'ourdit de l'autre côté de la Manche et que desIl lui suffisait de vivre au m ilieu d'un grand -F a oite enter. c ' s - . T l f r o r u us e o t m n c s a s j s uà p é

luxe et ans une gittio coninulle pour se Faies e tre .s ntjou au t esvas o retena cmasfus qu'às p ré-e
lux etdan un agtaton ontnuele ourse Le valet de chambre s'effaça pour laisser passer sur lesquels on nous lance sont presque aussitôt

trouver parfaitement heureuse. Or lexistence qu'elle un personnage qui franclhit le seuil du cabinet en reconnues fausses... Nous redoublons de vigilance

menait à Londres réalisait son rêve, s'inclinant avec un respect bien voisin de la pluti et nous ne arvenons point à opérer une arresta-
Un brusque réveil devait interrompre ce rêve, Plate obséquiosité.to 

tl,àmttel1ansî u avedal
DesmaionsPuisanesse ondren envuedeCe personnage, long et mince, pouvait avoir trente- quelconque qui, par frayeur ou par cupidité, nous

faire concurence à la maison Dick Thorn Jusque- cinq ans.l à s a n s r iv a l e .l 
i r r i l e s e r t d u c m o .

Le ra d ndutrelluta ig ure se en, i l tt - Sa redingote noire très étroite, boutonnée mili- -N 'a-ton pas dernièr.ement saisi des bombes
Letu egadisriselttavitouesemapi ilaltta airement jusqu'au cou, serrait les hanches et bom. venant de Londres-?d to tsssfre etd to ssscptu .bait sur la poitrine. 

- um ni u ed c a su Ô e.g ri .

Il fut vaincu après avoir jeté dans le gouffre Ses cheveux bruns étaient taillés en brosses -Oimoserlduanunhtlgn..des sommes colossales pour soutenir la concur- comme ceux d'un soldat, et son visage complète- refuséomde àqrlerpprtenet ?dnrence. ~~~~Ment rasé. fsdeprr?
Ce n'était point encore la ruine absolue, mais de Ses traits ne se recommandaient ni par la régu- sý -Quand on s'est présenté avec un manflat pour

la fortune à la gêne il n'y a pas loin quand le dé- larité, ni par la distinction, et constituaient un en. retrouvé ses traces...
sordre règne dans un intérieur, et nous savons que senmble des plus ordinaires. 

-T~eftl u pè nslne ivu
Clauia tai inapabe d caculr. es yeux seuls, étincelant d'intelligence, devaient mettiez la main sur un de ces insaisi3sables agents

Richard Dick Thorn, dominé par sa femme, attirer l'attention d'un observateur et lti prouver de l'Italie, arrivant de Londres, on vous en saurait
n'osait faire acte d'énergie et, à la plac du gaspil- qu'il n'avait point en face de lui un homme ordi- gré à la Préfecture, je suppose ?.

lage qui régnait en maître chez luipsruenie
économie désormais nécessaire. Le duc s'était levé. Lsyu elisetu tneèet

Iln i ine asamarcher les choses coin- Théfers'vnajquupèdubru,'i 
-A 1 monsieur le duc, s'écria-t-il, à la suite

me lles ien ai éssav 
naeuqua prs du b re u sicli- d'une pareille capture, je pourrais tout ambition.

me lle avien machéjusue-à.na pour la seconde fois et se tint debout et immo- ner, tout demander, tout obtenir 1 1...
L a situation devint de plus en Plus difficile .. bile. 

h f r a it p o nc le p r l s qu p é èd t

il ne se plaignit pas, mais il prit à coeur son cha- Le valet de chambre 
ave'undébrdeentmaiicefes'étaitecieuretiré.nmouTt. e n d rdav it mr nto n thoe s a smle ,qu i spr cèe nte

grn ilniex t len moru.M. de la Tour-Vaudieu et lisetu de la bri- S'éteignit presque aussitôt, ce fut d'un ton d'absolu

Claudia n'avait en aucune façon prévu cette gade d sûreté restèrent seuls. découragemn ent qu'il ajouta
mort. Elle en fut consternée, non parce qu'elle -je vous ai écrit, monsieur Théfer. ..- dit Geor- -a ahuj edi sée ind en

perdait un bon mari, un fidèle et solide appui, ges. 
-brlabl letje uiré eediseconaére retàdpem-

mais parce qu'atteignant les extrêmes limites de la Ma présence ici Prouve à monsieur le duc que rler mo 'n uisnceà. eonatr t épo
secndejenese, ll voait5Ctarr tutà cupj'ai bien reçu sa lettre... .je n'ai pas perdu une mi-- Eh bien 1 moi, reprit Georges de la Tour-

le Pactole dans lequel, la veille, elle croyait pou- nute pour ,me rendre à ses ordres... adej usfcltrvtetce
voir puiser indéfiniment. 

- ec ev tee p es m n . a d e ,j usf clt rv tet c e-Meri devotr empesseent Vous, monsieur le duc 1
Habituée à dépenser deux cent mille francs par _L'emnpressement est un devoir pour moi qad -umi. 'iv 'n4 e gnsmsé

an, il ne lui restait pour toute fortune que quelques il s'agrit d'obéir!à mnseu l dc., ieximrnbs..Jmeustovéasips
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ede_________où_ttedra-jeon venait pleurer et prier au cimetière Montparnasse.

gnalrnen. masÇjefeeadeiexoj voumindqueri mon-n Mais la patience n'était point la vertu domi-

le jour et le lieu où l'arrestation sera possible..- r ede la grille du cimetière.. Quand nante de René Moulin.

-Lejou -Pès e sri derrière lui et je vous le Le brave garçon n'avait qu'une pensée, qu'un

-Jeud prohain.,déigne ri restervosa egrdera... but retrouver la veuve et les enfants de son an-

'-Le lieu ? e. ,s àqu 'i -tesortira.» onîr adeer eli us, eju êed aviieàl oiei
Et entèr otpras osuie? tee ice, courut-il jusqu'au soir, continuant sans résultat

rencontré l'individu suspect 1 's l ui viendra cup-. oserl 'lace ei

8'entendre avec une femme aàffiliée aux conspira- _Eh ! oiu rl duc il ne sera pa assez naïf ses recherches. ime us esr

teurs de Paris. pUr nme donner son adresse, surtout silchnrL- lendemain i en fut de i

fMoseur. ledcsi-iulees et e papiers dangereux o dsengins cmr-lendemain.

~M nseu l dc ai-i qele stcete deO Il se figurait chaque matin avoir découvert une
'a-Nnetcoprne-mi ie, l stint leu i 's ut..Qulpripede?. piste nouvelle, qui cette fois devait être la bonne,

N onler q at c àmpren tzàm o utbenlette fi re.. -Ce s emlu e lssg serait de le filer et il rentrait le soir à son hôtel, harassé de fatigue,

la Mê ' o svern .. ssnlerest ad'arrer.s. isquil s'enmaperçute depl'sarrgeràdomicile... brisé moralement, et de plus Iarfaitement désap.

hmequi fait partie d'une société secrète nie- .- Peut-être, en effet-- osdcdroscl oné

n1atles jours du chef de 1,'a.Ue fois que mtèe vous naie point sans avoir reçu -j'attendrai à jeudi... se dit-il enfin. Mais

Volea tendezje ésiu trei*.nsie snau, cimntèreroitd'ici 
là, que vais-je faire ?

vousle ienrez jedésre êre nstuitde 011mes dernières instructions-*

arrsttin aan tut e o >evous m Yentende, -oui, monsieur le duic...Mais j'y pense, si Après s'être adressé une douzaine de fois cette

avant tout le inonde, et assister à la perquisition l'inculpé demeure dans un hôtel garni, comeqetoi erpni otàcu

que~~~~~~~~~~~ vufeechzlidassspies- c'sposible et mênle probable, la perquisition ne -Au lieu de rester à l'hôtel je vais louer et

L'inspccteur de la sûreté écoutait d'Uni air res- Saurait avoir lieu secrètement... on voudra savormillru oeiit. am itar..Sn

so usan nelouer onusalns, qui nous sommes, et en vertu de compter que l'économie sera considérable ! je ne

Q u u o u s a t i t r o u e r a it a g ir M ù n u l o u g s o s . n ie tr o u v e a s s u r é m e n t p a s m a l a u t 1 > a t-d ' E /a i; ,

de epuis une minute le motif qui fal istinctque s foilrez' ome vous prendrez sur mais ça me coûte les yeux de la tête...
lac t u - a e uip a as at n te d'autant lil s étendusmti

Il vulu S'sster u'i nese rom aitpints et luivaucef e sa chambre, et vous vous servirez Il garnit sol) portefeuille afin de payer comp-

hasardautpresurrqlnse timidement:lsi lale futdeor carte d'inspecteur de la sûreté tant les acquisitions qu'il ferait peuit être, et il sor-

'Cet homme est sans doute un ennemi per- ou OS confère des drît Tout en marchant, il s'engagea dans une petite

sorinel de monsieur le duc ?... qutl sontmon définis... cnutàl lc oaee hrh e

qu'lS monsiuledcquiseabnd reqi
Le sénateur répondit avec solennité: je crois, mniu edc ui eabnd u u odi allc oaee hrh e

~Thfemmnuvat croc en-jambe à la légalité en yeux la maison qu'avait habiée Paul Leroyer et

indiv vou' s raits-rléch enir. Cmetoner à huis clos, Une petite perquisition pré- où lui-même, en revenant à Paris, il était allé

jene e qcnnissispasil>' yngtqutrepaatore'inivducnnuesiorseai-ilmo enemnpisueepèlest apurneseaionsate preucueirgcneremielesprmiesuensigemetfsurlafamll

heures ?. ..- et 'nei elepereur et.cela veral.ous laisserons ensuitelecmisred deonainpto.
Il est 'enpréventimve l. Nuîjg d'instruction faire leur office... Quand il revit cette maison, son coeur se serra.

Justifie conltre lui touîtes les mesures p oéetie. lice et lejuge Un écriteau était accroché au-dessus de la

-J'ai compris, monsieur le duc, et comme à vous Ce la me semble plus prudent...

1'4 etto neprî rgne as erefaut-il, VuCmeom)enzIllervilletiseineflt !s'écria porte monumentale.

cepenatnquelleaersit pne ais o rirarvo l u je Vaiamisrenecontré nulle part d'intelli- Cet écriteau indiquait un pe/it /o>.-;fe/z/à louer.

" P e n d a n t , q u 'e ll e n e s oio u v e r teo pe tbd 'e s p r itdu cp lusn s u b t ilai s.rin- A h ! p a r e x e m p) le , m u r m u r a R e nié M o u li n , s i
Est- il Certain qu'on trouvera chez lhom m e arrêté enouveite rs des onit u reub t pour- je déniche là ce qu'il m e faut, ça sera ing lier...

l'unirscoprdesats Itirot 'u René Moulinî s'introduisit dans la loge de la

cornplotsuivit:
~Cea st erain oi. a erquisition dont jc Cete ffaire va vous causer quelques dérati- concierge et demanda

,eai témoin donnera des résultats considérables, emetsqiciseontnéesaires...ce an'petqn dme

je vor vne onet'.Vseotncsaie..C 
'ssq'ndm

vosle promets... et utiles à vteavne épenses Vicid ui£ir aeaxlriirs -OuV ou seun pttlogement rmà loufema
men.uat uàlasrtéd 'Etat... Seulemnît 1acompte......-Z
i u q u à l srt e 1 A o ' r - 1 rVud i e t e n d i t d u o l a x f r a i s c o m m e u n b o u t o n d o e .

c] onnaissqe asu'àiarque.odre.E d e lrnsacunà l'agent de la sûreté. -A quel étagees ujsuànuerro 'nat E I el iî~î cmt.. dOimniuu oeetrms~ ~e

stuid indispensable pourtant que je m'adresse C ene essaya de balbutier un refus.-A quremsrldriè.

à l1e. dri orotnru iandat d'amener... Vus dernier geie eacup mnam. Le prix ?

'lu dC omet p s'érob iare uc. Je vo s cryas Vous ncc sopt iez pa .. rit M.b e la up Tour-aui. -Q uatre cents francs.

d i l e p o l i c i e r . v u ' c e t e a . . d t M e l o r V u - I l e s t l i b r e t o u t d e s u i t e ?

m1uni de mandats d'amener en blanc, que vous dieu, et souvenezvole qentdaîneaspourvotre

étiez autorisé à remplir vous-mm dn eransséi d tr dgéaoblieaentaîneraitrpouvouDsajudhioi 
oser.

-mpmetdcnionr-I)e quatre pièces: une chambre à coucher,

ocsoset dont vous aviez le droit de faire des conséquenîces soutien, et au besoinun salle à manger, une cuisine et un cabinet.

Sae, esfotrr..je pourrai néanmoins large compensation.... cmtrsrl inel

Me Procurer un de ces mandats, car on a coniac -e sai ue dmo puiscolerslain v oeil-XX X

eni, mis orl remplir il1me faudra le nom lance de 1oserledc1o0pisaî -Peut-on visiter le logement ? demanda Renîé

dh frei u~ l'n u e " . o c c s c n o i .M o ulnte .o r re , i a t a p r v n u e v u

S- - :;.. ansla noche de son gilet les -O. ;monir,. rniaisrcnmme il estintle i. p ,i
- .Prz oic cisesen ous.Muln

deux rouleaux d'or, avec une satisfaction contenue

mais manifeste.
-Monsieur le duc n'a pas autre chose à me

commiander ? demnanda-t-il.
-Non1, pas autre chose... Soyez jeudi, à huit

heuires précisesý à la grille du cimetière Montpar-

nasse...
-j'y serai, monsieur le duc...
-D)onc, à jeudi... je vais vous condure...

Et NI. de la Tour-Vaudieu accompagna l'inspec-

teur jusqu'à la porte de l'hôtel.
Thléfer le salua avec le même respect obsé-

quieux qu'au moment de son arrivée, et se retira.

-Allons, murmura Georges en regagnant son

cabinet, si l'imprudent amui de la famille Leroyer

a chez lui des papiers compromelttants pour moi,

ils seront bientôt en mon peuvoir... En tout cas,

le juge d'instruction et le commissaire de police

dont la perquisition suivra la mienne ne. s'en iront

point les mains vides.., je m'en charge... et l'in-

connu venant de Londres, bel et bien convaincu

de mieréos ténébreuses, ne sera plus gênant et ne

deviendra point dangereux.-
Ce que nous venons de raconter se passait un

samedi soir, par conséquent cinq jours avant le

jeudi où Renié Moulin devait aller attendre An-

gèle Leroyer sur la tombe de son miari.

L'un des surveillants du cimetière, on s'en sou-

vient peut-être, avait dit au mécanicien que le

jeudi de chaque semaine la veuve du supplicié

l'icupé.. XXXVIII
-Laissez la place du nom en blanc... VOus la

remplirez plus tard... après l'arrestation... éi
ne'esera parfaitement illégal, le flagrandéi

~~'e3iaIIt Pas dans l'espèce, comme on dit au Pa-

-Qu'importe ? Vous donnerez une entors àl

j égalité) c'est vrai, mais dans une int ention qui

jUstifie tout... rpo
-'Eh 1 monsieur le' duc, je risque de compvro-.

Mettre nia situation... et je n'ai que ça pour vaire..

de-Soyez sans crainte, je prends la responsblt
devos actes... Il faut que il'hommie soit arrêté...

VOUS entendez, IL LE FAUT!1desd

'Il le sera donc... J'attends les ordrsd
Monsieur le duc...
tinjeudi prochain, de huit à neuf heures du mia-

t, l'individu suspect se rendra au cimetière Mfont:

Parnasse, j'en ai la certitude... je rme trouverai

làet vous devrez vousy trouver aussi à partir de

Qut heures..,
-Seul ?

'Croyez-vous pouvoir agir seul? - pa

le ýSil y a résistance et lutte je puis n'êtr a
dePlus fort... Mieux vaudrait prendre avec moi
dux de mes agents.

'Des hommes sùrs ?
~Sùrs et discrets I... Ils obéissent sans discuterp

6an chercher à comprendre, et le mutismne fait
Partie de leurs devoirs professionnels,.
P -Prenez donc ces agents puisque vous mie ré-
Ondez d'eux...

confesse...
-Confessez-moi, madame... dit le nouveau

venu en riant.
-D'abord, s'il vous plait, quel est votre état?
-Mécanicien.
-Vous travaillez chez vous?
-jamais... quand je travaille... car en ce mo-

ment je me repose, je suis comme qui dirait rem.
tier...

-Al Ah voyez-vous, reprit la portière, ce n'est
point par curiosité, mais nous sommes ici dans
une maison tout à fait paisible... le propriétaire ne
veut point de bruit...

- Ça se trouve à merveille, car j'adore la tran-
quillité, moi aussi, une fois que j'ai quitté l'atelier.

La concierge prit une clef, sortit de sa loge dont
elle ferma la porte, et dit en gravissant les pre-
mières marches de l'escalier:

-je vous montre le chemin...
Puis, se tournant et voyant le mécanicien en

pleine lumière, elle ajouta:
-Ah çà ! mais il me semble que vous êtes déjà

venu ici, monsieur... Est-ce que je me trompe ?
-Vous ne vous trompez pas... je suis venu la

semaine dernière vous demander des renseigne-
ments sur une famille qui avait autrefois habité
cette maison...

-Oui... oui, je me souviens... Et l'avez-vous
trouvée, cette famille ?



-Hélas! non, pas encore.., mais j'ai beaucoup
d'espoir...

On était arrivé au premier étage où se voyaitun large palier sur lequel s'ouvraient deux doublesportes à deux battants dont les cuivres éblouis.
saient.

Vous voyez comme c'est tenu ! fit la conciergenon sans orgueil. Oh! la maison est tout à faitcossue !... C'est une vieille dame de soixante ans,puissamment riche, qui occupe tout l'étage.. Elles'appelle Mme Amadis, cette vieille dame... Undrôle de nom, hein ?... Elle garde avec elle unepauvre personne encore jeune, ~ Esther... sanièce, je crois. Il faut dire que Maie Esther estun peu folle, mais sa folie est douce et surtout pasbruyante... Elles ont une demi-douzaine de do-mestiques pour elles deux, et voilà longtemps déjàqu'elles habitent la maison...
La concierge montait toujours en donnant àchaque étage, au îîîécanicien, des explicationsrelatives aux locataires de cet étage.
On atteignit le quatrième.
-Halte! nous y sommes!La porte fut ouverte. On pénétra dans le loge-

ment.
René examina chaque chambre.-C'est swffisamment éclairé.., dit-il ensuite.Ça me convient beaucoup. l)u cabinet vitré jeferai une resserre pour nies habits, et de la cuisineun cabinet de toilette, car, provisoirement, je pren-drai mes repas dehors.
-Bref, ça vous va?
-Oui.
-Je dois vous prévenir que le propriétaireexige un terme d'avance...
-Je vous le payerai en descendant.
-Vous avez des meubles?-Non, car j'arrive de l'étranger ; mais j'en au-rai avant ce soir...
-Je vous ferai donc votre quittance tout àl'heure, et vous donnerai les clefs.., Il y en adeux pour la serrure de la porte d'entrée.
-Est-ce une serrure de sûreté ?-Non, mais il n'y en a pas besoin... Vousvoyez le genre de'la maison... Rien que des genshonnêtes et tranquilles. On laisserait sans dangerles portes ouvertes... D'ailleurs les serrures sontbonnes...
La concierge referma le logement et descenditavec son nouveau locataire.
C.omme ils arrivaient ensemble sur le palier dupremier étage, l'une des deux doubles portes del'appartement s'ouvrit, et Mme Amadis parut enpersonne accompagnée d'une dame encore jeuneet suivie de deux femmes de chj.mbre
René et la concierge s'arrêtèrent pour laisserpasser ce groupe qui se disposait évidemment àdescendre.
La concierge fit sa plus belle révérence. René

salua.
-Vous allez bien, madame? demanda la con-cierge d'un ton de respectueux intérêt.-Mais Oui., - mais oui.., très bien.., réponditMme Aniadis d'une voix fort assurée. ~Je me portecomme le Pont-Neuf... Je suis gaillarde autantqu'à vingt ans... Il est vrai que je n'en ai quesoixante-treize... Bon pied, bon oeil, et bon appé-tît... Telle que vous me voyez, madame Biju, jeparierais dix mille écus contre une prune à l'eau-de-vie de chez la mère Moreau que je passeraicent ans.. - Et je les passerai, souvenez vousenAh! madame espérons-le! répondit la con- icierge. C'est bien le moins que le bon Dieu con-serve les bonnes gens comme vous i...
Mme Amadis, en vieillissant, avait encore grossiet rappelait d'une façon frappante ces ballons de 1caoutchouc représentant des Personnages gro- Itesques.

LE MONDE ILLUSTRE

Le long sommeil de son intelligence semblaitavoir urrêté pour elle la marche des années.Pas un fil d'argent ne se mêlait à l'épaisse etsoyeuse chevelure blonde couronnant Son visageaux traits purs, d'une pâleur marmoréenneSa taille restait souple et charmante, son atti-tude, gracieuse et digne; rien en elle ne décelaitla folie, Sauf l'expression un peu vague de sesgrands yeux.
Elle avait cessé de marcher au moment où MmeAmadis faisait sa halte, et ses prunelles couleurd'azur se fixaient sur René Moulin qui se disaitavec compassion:
-Cette pauvre dame, C'est la folle...Les fous ressemblent aux enfantset les enfantsdétestent l'inaction.
Esther cessa de regarder le mécanicien, pritMme Amadis par la main, et lui demanda d'unevoix douce et lente:
-Où allons~nous?
-Nous promener, ma belle amie.., prendre unpeu l'air.., répondit la grosse femme.-A. Brunoy, n'est-ce pas? poursuivit Estiiertoujours calme.
Non.., non.., pas aujourd'hui,,, Nous allons

à la place Royale.
Mme Amadis ajouta, en se tournant vers la con-

cierge:
-L'entendez vous ?... toujours sa marotte! Çame fend le coeur !... Et penser que sans cetteturlutaine elle serait raisonnable comme vous etmoi... Au revoir, madame Biju.Puis la grosse Amadis descendit, tenant Estherpar la main et suivie des femmes de chambre.Ces deux mots : A Brunoy, avalent frappé René,Ils lui rappelaient Paul Leroyer et le vieux mé-decin de campagne, oncle du mécanicien...-Qu'est-ce que cette pauvre dame a vouludire en parlant de Brunoy? demanda t-il à la con-

cierge.

XL
-C'est là, paraît.il, répondit Mme Biju, qu'elleest devenu folle, il y a une vingtaine d'années, carelle n'est pas si jeune qu'on pourrait le croire envoyant. Elle habitait Brunoy avec Mme Ama-dis... Elle était Soignée par un Vieux docteur quia été assassiné depuis, Si ce qu'on dit est vrai...C'est toute une histoire effrayante dont les jour.naux ont parlé dans le temps.. Mcii, je sais çapar les domestiques, mais vous comprenez bienque je n'interroge pas.., je n'oserais jamais mepermettre dus questions, quoique Mme Amadissoit une personne à la bonne frantout fière malgré sa fortune quette, et pas duLes quelques paroles de la contant les deux mots d'Esther fai cierge comniensait naître dansl'esprit de René Moulin tout un monde de suppo- -sitions et de conjectures.
Ce vieux médecin de Brunoy, qui jâdis avaitsoigné la jeune femme et qui était mort assassiné,n'était.îl point le docteur Leroyer lui.même.-Allons, pensa le mécanicien, je suis bien aised'avoir loué dans cette maison... Qui sait si jen'apprendrai pas ici des choses intéressantes ?...On avait regagné la loge.
René tirbanque et a de son porte.monnaie un billet de ~une pièce de dix francs.-Voici le terme d'avance, dit-il, et je vous prie,madame, d'accepter cette petite pièce.~Certainement, monsîeui., j'accepte.., et grandmerci... Vous êtes trop aimable pour qu'on vousrefuse... Quand à la quittance, si ça vous est égal,mon mari vous la fera ce soir.., m.un chat... oî, j'écris comme
i~{ené quitta la maison et se dirigea vers le fau.)Ourg St-Antoine où il se proposait d'acheter un~u îîeu cie l'acompagner, nous rejoindr0 ~ 5 Es-

mobilieî..Elle se tenait droite malgré son âge, marchait ther et frime Amadislourdement mais sans fatigue, mangeait de bon Cette dernière, après la tentative de meurtre
appétit et ne manqulait jamais de boire à dîner Commise par Georges sur l'enfant de Sigismon~ et
une bouteille poudreuse de Pont-et-canet, son vin cause déterminante de la folie d'Esther avait prié
favori. 

M. de la Tour~Vaudieu de lui confier la garde
Elle appelait cela mettre son ,rnet de n,~ de la pauvre jeune femme, ce à quoi le duc s'était
Sa compagnie était Esther, duchesse de la Tour- prêté de grand coeur, étons, sachant la

Vaudieu, dont nous avons raconté la douloureuse veuve du fournisseur Pleine de tendresse et dehistoire. 
dévouement, malgré sa ridicule enveloppe et son

Esther, âgée de trente-neuf ans environ, avait manque absolu de sens moral.l'air très jeune encore. 
La suite au )roc4r4~ ~St4m~~
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SALLE DETALAGE
D'Articleg do Fantaisie,

CH HZ

Mnic BRAZIER,
1*7, ST-LAU BENT

Cette salle a été oh-
verte pour l'expositionconvenable d'ouvrage de
tOUS genres et d'objets de
fantaisie, confectionnés
et importés eti vue des
1~tes. Plusieurs caisses

- de marchandises de haut
goût reçues de New-Yorkposées à l'étalage
spéclil pour les f8tes.- Carie. de Noti et dB -

louar de l'AuG RANDS SACRIFICES
DANB LESC~IATjssî~EB

Chauwu~ de te us genres, haute nouveauté et communoe,onfection supérieure à des prix extraordinairement bas.Chauseures pour dames et enfants, une Spécialité.Chanisures à ordi e exécutées prompt~nent par des mainsinhiles; prix detiaut toute concui-renceClaques à 5 cents de bénéfice par paire.

c~ADEAUX DU JOUR DE L'AN I
Magîuflque

5 ~l'Ppersen velours à $1

GRANDE SPÉCIALITÉ
)ans les chaussures pour hommes Ouvre~ on v~ux cousu ~a main et de première 'lasse pour 02.50, à la maison

N. GAGNON,
rue Sainte - Catherîne, Montréal

- CADEAUX I CADEAUX!! 
-

Avant de faire vo s achats de présente de Noel et du Jour deAn, îî'oubliez pas de venir voir mes Traînes Sauvages Tral-eaux, l>oupées, Uravîîres 8 ervjces de Table, ektonné aux acheteurs de Thé et de Café. etc.,
Présents donnés aux achete~ d'une livre et plus.GEORGE BRISTOL,

L77, rue Saint - Laurent Montréal


